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À l’initiative des Champs Libres et de 40mcube, Benoît-Marie Moriceau réa-
lise pour le bâtiment de Christian de Portzamparc un projet artistique en 
deux volets, l’un présenté à l’intérieur, dans la salle d’exposition, et l’autre 
dans l’espace public, visible depuis le point de vue privilégié que constitue 
la bibliothèque.

Le travail de Benoît-Marie Moriceau prend des formes et des échelles particulière-
ment diverses. De la modification infime de l’espace d’exposition à l’intervention 
massive dans l’espace public, il est difficile de qualifier catégoriquement sa nature. 
Ceci n’exclut en rien la cohérence qui relie les projets artistiques qu’il développe 
depuis une quinzaine d’années. Le point commun de ses œuvres demeure la prise 
en compte du contexte dans lequel elles sont présentées ou de l’environnement 
depuis lequel elles sont visibles, de sa configuration spatiale à son histoire et ses 
usages. Le travail de Benoît-Marie Moriceau a donc à voir avec le site, quel que 
soit sa typologie. Par extension, il aborde des questions de proportion et de point 
de vue qui mettent en jeu l’expérience physique du visiteur autant que ses pos-
sibles lectures et interprétations.
Chaque projet donne lieu à une recherche préparatoire nourrie de multiples 
ressources iconographiques et d’histoires relevant de différents domaines de 
connaissance. Ce travail d’observation et d’enquête lui permet de décliner des 
propositions artistiques toujours polysémiques, révélant certains aspects cachés 
ou déjà visibles mais auxquels on ne prête pas nécessairement attention. S’il nous 
amène à regarder le lieu d’une autre façon, c’est pour donner une large place au 
sensible et à l’imaginaire.
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Pour son projet aux Champs Libres à l’invitation de 40mcube, l’artiste réunit et 
met en dialogue plusieurs aspects distincts de sa pratique et de son parcours 
artistique : une installation visible à l’échelle d’un panorama et une exposition 
intérieure qui donne à voir, sous la forme d’un vaste décor, une collection ou un 
inventaire d’œuvres représentées à échelle réduite. À partir de l’architecture des 
Champs Libres et de son implantation dans la ville mais aussi de la qualification 
de cet équipement culturel qui rassemble bibliothèque, espace des sciences et 
musée patrimonial, il développe une exposition en deux volets qui met en jeu des 
espace-temps démultipliés.

La puissance des échelles 
Le titre de l’exposition renvoie à cette sensation troublante que l’on peut éprouver 
lorsque l’on tente de se figurer l’amplitude des échelles des choses et du temps. À 
l’instar du documentaire Powers of Ten réalisé en 1977 par les designers Charles 
et Ray Eames, Benoît-Marie Moriceau associe une logique d’échantillonnage à un 
principe systémique de trame ou de graduation visuelle. 
Le film dont il s’inspire prend comme origine et comme unité de mesure la vue 
aérienne de deux personnages allongés dans un parc à Chicago. La caméra qui 
les filme est placée à un mètre au-dessus d’eux. Elle va progressivement prendre 
du recul, permettant au fur et à mesure d’élargir le champ de vision sur ce qui 
entoure la scène initiale. La largeur et la hauteur du cadrage de la scène sont 
multipliées par dix toutes les dix secondes, jusqu’à ce que l’on parvienne aux 
limites observables de l’univers. Dans un mouvement d’accélération, la caméra 
fait machine arrière, pour revenir sur la main de l’homme, toujours allongé sur 
l’herbe. Elle effectue alors un zoom avant pour arriver cette fois à l’échelle du plus 
petit élément connu : le quark. 
Le court métrage évoque, par la simple illustration d’une opération exponentielle, 
l’abîme de l’espace qui nous entoure et qui nous constitue. S’aventurer à cal-
culer l’incommensurable, édifier l’impossible ou comprendre l’inexplicable, c’est 
risquer ce vertige qui nous replace à la mesure de ce que nous sommes. L’es-
pace, ses mesures et ses représentations ont quelque chose d’irrémédiablement 
énigmatique, ils touchent aux limites de nos sens, de notre connaissance et de 
notre conscience intelligible. Les mathématiques, l’optique, la géométrie, asso-
ciés à l’imagerie scientifique et à l’art, sont des issues possibles pour aborder 
des dimensions inconnues et s’imaginer, traduire ou rendre tangible ce qui, par 
essence, nous est invisible ou mystérieux.

L’exposition
En pénétrant dans l’exposition, on découvre une vaste toile imprimée qui s’étend 
sur presque toute la hauteur et la longueur de l’espace. Uniformément éclairée, la 
surface colorée tient lieu de décor pour une suite de quatre modules qui prennent 
la forme de vitrines ou de dioramas. Identiques structurellement et proportionnel-
lement, ces modules sont répartis dans l’espace de façon aléatoire. Sporadique-
ment, des matériaux de construction sont présentés entreposés ou disséminés 
en tas, créant une sensation d’accumulation ou d’échantillonnage et produisant 
l’effet d’un paysage synthétique.
L’exposition est conçue comme un tout, une installation à part entière que le 
visiteur aborde d’un premier balayage visuel mais qu’il peut aussi appréhender 
par strates successives. L’ensemble met en jeu une succession d’espaces et de 
temporalités imbriquées, comme si l’on piochait des livres au hasard dans une 
bibliothèque et qu’on tissait des liens en croisant des informations prélevées ici 
et là. On y découvre une suite d’objets sculptés, de représentations de lieux ou 
d’architectures investis d’une histoire particulière qui, comme dans un cabinet de 
curiosité, ne répondent à aucune autre logique que celle de son collectionneur – 
ici l’artiste.
Ces maquettes, typiques des expositions d’architecture ou des dispositifs mu-
séaux, incarnent des œuvres disséminées dans l’espace et le temps, déjà réali-
sées ou non par Benoît-Marie Moriceau. À travers cette espèce d’état des lieux, il 
s’agit de montrer par enchaînement comment chaque proposition artistique joue 
avec son contexte d’apparition, l’expérience de l’œuvre et ses jeux temporels. Il 
s’agit également de donner une autre vie à des œuvres ayant existé temporaire-
ment ou étant restées au stade d’idées, d’esquisses ou de plans. Comme dans 
une vitrine muséale, chaque projet est projeté dans un espace réinventé suggé-
rant, par accumulation, une mise en abyme. La succession des pièces raconte 
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aussi, à rebours, un processus artistique fait de recherches, de voyages, d’his-
toires personnelles, d’un parcours jalonné de ruptures et de discontinuités. Des 
œuvres qui se croisent, se juxtaposent et font écho, à l’échelle réduite, à l’inter-
vention que l’artiste réalise en parallèle dans l’espace public de Rennes.

Des signaux dans la ville
Dans la bibliothèque des Champs Libres, Benoît-Marie Moriceau a pris le parti 
de surdéterminer le point de vue en agissant directement à l’intérieur du pay-
sage urbain. S’il n’est pas question ici d’un panorama d’exception comme la vue 
imprenable sur un massif montagneux, sur une mégalopole ou sur la mer, il s’agit 
malgré tout de mettre à profit un regard élargi sur la cité. Intervenir à l’échelle 
d’une étendue urbaine, c’est éprouver des capacités et des limites qui sont celles 
de notre vision. C’est aussi se confronter aux règles qui régissent l’occupation de 
l’espace public ou privé et définir une stratégie d’infiltration qui produit du sens 
poétique.
Le projet consiste à installer pour une durée de six mois des sources lumineuses 
perceptibles en plein jour. Les dispositifs génèrent une suite de scintillements à 
la fois intenses et furtifs qui créent un réseau lumineux dynamique et aléatoire 
dans le tissu urbain. La lumière est visible mais d’une manière si fugace qu’elle 
met à l’épreuve la persistance rétinienne de l’observateur. L’artiste applique à 
cette intervention lumineuse la logique constructive et séquencée de la musique 
minimale, confiant au musicien Pierre Lucas la charge d’établir une composition 
rendue silencieuse qui sert de base au déclenchement des flashs lumineux. Il 
s’est appuyé pour cela sur des principes de partitions visuelles comme celle de 
l’Atlas Eclipticalis de John Cage ou à des phénomènes naturels comme le mode 
de communication des lucioles. Une fréquence est intégrée à chaque dispositif et 
son déclenchement est programmé aux heures d’ouverture de la bibliothèque. La 
fréquence se joue en boucle et c’est l’effet du décalage temporel qui fait progres-
sivement varier la composition de l’ensemble générant un effet aléatoire.
Plutôt que de définir l’emplacement des sources lumineuses en fonction de points 
d’intérêts dans la ville ou d’une composition visuelle déterminée de façon pure-
ment arbitraire, l’artiste a choisi de s’appuyer sur une situation circonstancielle et 
un principe de hasard. Ainsi, un appel à participation a été lancé via les réseaux 
sociaux et par la diffusion d’une annonce dans la presse locale. Les habitants qui 
aperçoivent la bibliothèque depuis chez eux ont été invités à se manifester. Dans 
un périmètre de 1500 mètres de distance, une vingtaine de sites ont ainsi été 
choisis pour installer les dispositifs qui constituent l’installation.
Depuis la bibliothèque des Champs Libres, le lecteur qui déambule dans les 
rayonnages ou celui dont le regard s’échappe distraitement de son livre, pourra 
discerner ce signal, un appel destiné à atteindre le regardeur dans son dépla-
cement et peut-être même l’interrompre dans son activité tel un punctum. Ces 
ponctuations agissent sur l’espace public dont la perception relève autant d’un 
acte individuel que d’un ensemble de contributions accomplies de façon orches-
trée et silencieuse…

Anne Langlois / Benoît-Marie Moriceau
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Vues d’œuvres

Benoît-Marie Moriceau, Psycho, 2007. 
Production 40mcube.

© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP. 
Photo : Laurent Grivet.

Benoît-Marie Moriceau, Scaling Housing 
Unit, 2013.

Production Tripode et Zoo galerie, avec 
le soutien de la DRAC Bretagne.

© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP. 
Photo : François Marchand.
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Benoît-Marie Moriceau, Formwork 2, 2009. 
Production Le SPOT.

© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP.
Photo : André Morin.

Benoît-Marie Moriceau, Anisotropic 
panorama, 2013.

Commande publique de la Ville de 
Poitiers avec le soutien du ministère de 

la Culture et de la Communication. 
© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP. 

Photo : André Morin.
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Benoît-Marie Moriceau, Bright Square 
Society, 2010.

Production Paris Musées.
© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP. 

Photo : André Morin.

Benoît-Marie Moriceau, Sans titre (le 
pavillon du gardien), 2014.

Production Le Crédac, avec la participa-
tion de la T.I.V., Choisy-le-Roi.

© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP.
Photo : André Morin.

Benoît-Marie Moriceau, Vérité et mensonge 
de l’espace figuré géométrique, 2008.  

Production Les Ateliers des Arques.
© Benoît-Marie Moriceau / ADAGP.

Photo : Hervé Beurel.
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L’hiver te demandera ce que tu as fait l’été – Galerie Mélanie Rio, Nantes (FR).
Scaling Housing Unit – Tripode, Zoo galerie, Rezé (FR).
Cutter-crusher (forward compatibility) – Tripode, Rezé (FR).
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4/4 - une constellation – Le Quartier, centre d’art contemporain, Quimper (FR).
Relief(s) – FRAC Centre, Orléans (FR).
Le laboratoire de Monsieur Deshimaru – Galerie melanie Rio, Nantes (FR).

2013 Benoît-Marie Moriceau + Nicolas Milhé – Fondation Leal Rios, Lisbonne (PT).
Archeologia – FRAC Bretagne, Rennes (FR). Commissariat 40mcube.
Electricfields  – LiveInYourHead, Institut curatorial de la Head, Genève (CH).
Fieldwork Marfa – Marfa, Texas (USA).
Technique et Sentiment – CAN, Neuchâtel (CH).
Jahresgaben 2010-14, Benefit Show – Irmavep Club, Paris (FR).

2014 FIAC (Officielle Art Fair) – Docks - Cité de la Mode et du Design, Paris (FR).
Seymour – CEEAC, Strasbourg (FR).
Architectures – Artothèque, Vitré (FR).
L’avant-garde est-elle (toujours) bretonne ? – Atelier Estienne - centre d’art 
contemporain, Pont-Scorff (FR).

2012 Biennale de Belleville – Galerie melanie Rio, Paris (FR).
Hapax Legomena – Mercer Union, Toronto (USA).
Independant Art Fair – Zerodeux, New York (USA).
Collapse – Galerie Mélanie Rio hors-les-murs, Bruxelle (BE).

2017 Surfer un arbre – Passerelle - centre d’art contemporain, Brest (FR).
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2011 RN 137 #2 – 40mcube, Rennes (FR).
Intermède #1 – galerie melanie Rio, Paris (FR).
Tableaux Parisiens  – The Do Right Hall, Marfa, Texas (USA).
Casser la baraque – Galerie Mélanie Rio, Nantes (FR).
Abstraction/Modernité – Passerelle - centre d’art contemporain, Brest (FR).
RN 137 #1 – L’Atelier, Zoo Galerie, Nantes (FR). Commissariat 40mcube.
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2010 Jahresgaben 2010, Benefit Show – Irmavep Club, Paris (FR).
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Biennale de Belleville, Paris (FR).
Au présent – Centre de Moscou pour l’art contemporain, Winzavod, Moscou (RU).
Imaginez Maintenant – Musée d’art moderne de la Ville de Paris, Paris (FR).
Secession, Imaginez Maintenant – CAPC, Bordeaux (FR).
Dynasty – Musée d’art moderne de la Ville de Paris / Palais de Tokyo, Paris (FR).
Ce qui vient – Les Ateliers de Rennes / Biennale d’art contemporain, Rennes (FR).
25 square meters (per second) or the Spirit of the Hive, No Soul For Sale : A Festi-
val of Independants – Tate Modern, Londres (UK).
Fantasmagories – Point de fuite, Toulouse (FR).
Translation – Galerie Ruine, Genève (CH).

2009 FIAC – Fonds Municipal d’Art Contemporain, Paris (FR).
L’ombre, le reflet, l’écho – La Criée – centre d’art contemporain, Rennes (FR).

2008 Ce qui revient – Galerie ACDC, Brest (FR).
Grand Chaos et Tiroirs – Les Ateliers des Arques, Les Arques (FR).
Katamari – 220 jours, Paris (FR).
L’anomalie d’Ararat – IrmaVepLab, Chatillon-sur-Marne (FR).
MySpace – Galerie du Cloître, école des beaux-arts de Rennes (FR).
Printemps de Septembre – Lieu commun, Toulouse (FR).

2006 Le spectre des armatures – Glassbox, Paris (FR).

2005 Chantier public #2 – 40mcube, Rennes (FR).

Commandes publiques et 
privées

2017 Intervention artistique dans le cadre d’un programme immobilier, Saint-Na-
zaire (FR). Architectes associés : Tolila+Gilliland.
Zero Newton, commande privée dans le cadre de la construction d’un ensemble 
de bureaux en R+8, Agence Unité / Rio Fluency, Nantes (FR).

2016 1 % artistique du collège Pierre Abélard, Vallet (FR).

2013 Anisotropic Panorama, commande publique de la Ville de Poitiers avec le soutien 
du ministère de la Culture et de la Communication, Poitiers. Architectes associés : 
Ateliers Lion / Tolila+Gilliland
Every Building On, intervention artistique dans le cadre d’un programme de 
construction sur le site de l’Hôtel Dieu, Rennes (esquisse). Architectes associés : 
LAN Architecture / Anthracite Architecture.

2014 1 % artistique du centre des congrès de Rennes Métropole (esquisse).
Intervention artistique dans le cadre d’un programme immobilier, Saint-Nazaire. 
Architectes associés : Lambert Lénack.

2012 The Afterglow of Concrete Spaces, intervention artistique sur l’antenne de l’ancien 
Centre des Télécommunications de Louis Arretche, Groupe Legendre, Rennes 
(esquisse).
Concrete Sunset, intervention artistique sur les silos Calcias, SEMAPA, Paris 
(esquisse). Architectes associés : Tolila+Gilliland.

2011 Agricollectif, intervention artistique dans le cadre du concours d’urbanisme et d’ar-
chitecture European, Communauté de Communes Loire-et-Sillon, Ville de Savenay 
(esquisse). Architectes associés : Tolila+Gilliland.
Concrete Sunset, intervention artistique sur les silos Calcias, SEMAPA, Paris 
(esquisse). Architectes associés : Tolila+Gilliland.

2010 Intervention artistique aux abords du pont de Recouvrance dans le cadre de 
l’aménagement du tramway de Brest Métropole Océane (esquisse).
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réalité et conditions du regard », 40mcube éditions : Rennes, Frac Bretagne : Rennes, 
Monografi éditions : Blou. 69 pages.
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Texte critique

Dynasty est une exposition annuaire.
Une exposition dont le catalogue trône désormais dans la documentation 
des centres d’art, musées ou écoles et devrait permettre à toute institu-
tion désireuse de promouvoir un jeune artiste de passer commande. On 
y trouve du conceptuel, du minimal, du baroque, du politique, de l’œuvre 
grand public, de l’œuvre d’initié, bref de tout et pour tous les goûts. La 
visite de l’exposition se plie à cette logique de répertoire et d’inventaire. 
Chacun des artistes invités disposait d’un espace qui lui était propre et 
n’entretenait pas de réel dialogue avec les pièces alentour.
On ne peut pas faire la critique littéraire d’un annuaire1. De même, cela 
ne rime pas à grand chose de discuter de l’accrochage d’une exposition 
comme celle-ci. La seule question de fond demeure la sélection opérée, 
évaluer les choix, mesurer les absences... Et pour ma part, j’ai trouvé cela 
plutôt réussi.
La revue de presse est à la mesure de la médiatisation de l’évènement : 
considérable. Je ne vais pas donc m’épancher plus que cela sur l’exposi-
tion mais profiter de l’occasion que me donne cet article pour parler d’un 
artiste en particulier dont j’ai pu suivre le travail depuis quelques temps.
Benoit-Marie Moriceau présentait à Dynasty non pas deux travaux – comme 
le protocole de l’exposition le voulait : une pièce pour chaque institution 
– mais trois, profitant en cela d’une autre initiative visant à promouvoir 
la jeune scène française et qui s’est tenue simultanément à l’exposition, 
Imaginez Maintenant2. Outre les deux pièces présentées dans le Palais de 
Tokyo et dans le musée d’art moderne, Moriceau est donc intervenu à l’ex-
térieur, sur l’espace qui sépare les deux institutions, très simplement. Sur 
les toits, il installe de puissants projecteurs, ceux-là même utilisés dans les 
stades, les parkings, les chantiers de construction ou de fouilles archéolo-
giques, qui vont venir éclairer l’espace vacant entre le musée et le centre 
d’art, repère de skateurs et de graffeurs la journée et plongé dans l’obscu-
rité totale la nuit venue. Comme bien souvent chez l’artiste, l’appréhension 
de l’œuvre est marquée par un malaise. À première vue, son intervention 
peut signifier l’ouverture nocturne de l’espace pour l’été, faisant le jeu de 
la municipalité, entre Paris Plage et Nuit Blanche. Le dispositif fonction-
nerait alors comme un attracteur, similaire au lamparo utilisé à la pêche 
nocturne pour attirer les poissons3. J’ai vu de la lumière alors je suis entré. 
Mais l’intensité de l’éclairage et l’aveuglement qu’il produit peut désigner, 
tout au contraire, la fin des réjouissances. Comme en discothèque lorsque 
les lumières se rallument pour mettre un terme à la soirée. La fête est finie, 
rentrez chez vous. Beaucoup profitent en effet de l’obscurité des lieux pour 
s’adonner à des activités clandestines. C’est d’ailleurs en partie l’absence 
d’éclairage qui avait permis le cambriolage du musée d’art moderne. Iro-
nie du sort, l’installation de Moriceau aurait été placée un mois plus tôt, 
il est probable qu’elle aurait eu un effet dissuasif sur le voleur. Que l’on 
prenne l’installation comme la construction d’une fausse zone de convi-
vialité ou d’un dispositif de surveillance, ou les deux à la fois, dans tous les 
cas, espace public rime ici avec ordre public. Bright Square Society, son 
titre, ne laisse aucune pénombre, délimite strictement son espace et met 
cruellement en valeur l’architecture. Or quelle est-elle cette architecture si 
ce n’est la mise en scène grandiloquente d’une culture autoritaire ?
Comme à son habitude, Moriceau s’est d’abord énormément documenté 
sur l’histoire du lieu. On apprend ainsi dans le catalogue de Dynasty que 
le bâtiment conçu pour l’exposition universelle de 1937, « séduit pour la 
générosité des volumes de filiation néoclassique, et par le parti pris nova-

Benoît-Marie Moriceau, 
MAMVP, Palais de Tokyo, Paris
Paul Bernard
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teur d’une muséographie axée sur la lumière naturelle. Privilégiant les ou-
vertures latérales et la présence d’éclairages zénithaux, “Clarté” fut le nom 
donné au programme qui remporta le concours. » Une photographie de la 
façade entièrement éclairée lors de l’inauguration, prise en contre plon-
gée, est tout à fait révélatrice de la démonstrativité du lieu, qui apparaît 
comme un décor de cinéma en attente de péplums. De manière littérale, 
Moriceau remet en scène cette « clarté » qui faisait l’identité des deux mu-
sées et révèle, ce faisant, les fantasmes idéologiques qui le sous-tendent 
et qui viennent s’incarner dans les ornements de la façade, les sculptures 
et les colonnes.
Moriceau est coutumier des interventions à grande échelle, simples mais 
terriblement efficaces. En 2007, invité à 40mcube à Rennes, l’artiste 
concevait Psycho en recouvrant la totalité de la maison abritant l’asso-
ciation de peinture noire. Par un geste inverse à celui opéré à Paris (la 
vieille bâtisse rennaise disparaissait presque totalement la nuit tombée), 
Moriceau joue là encore de la représentation du lieu d’exposition dans 
l’espace public. Pendant le temps de l’installation, le bâtiment, sorte de 
petit château Barbie transformé en manoir gothique, ne contenait aucune 
œuvre. Volets et portes closes, il n’était pas accessible au public qui ne 
pouvait appréhender cette forme que du dehors, sans cartel, sans justifi-
cation explicite. Nombreux seront ainsi les blogs qui relaieront la rumeur 
du « surgissement » de l’édifice dans la ville. L’intervention fait explicite-
ment référence au cinéma et se fait point de départ de fictions macabres : 
une maison hantée, condamnée. On pense bien sûr aux reconstitutions 
paranoïaques de Gregor Schneider.
Mais un autre niveau de lecture s’établit, à Rennes comme à Paris, si l’on 
se concentre sur les photographies qui documentent l’événement et qui 
s’établissent comme des œuvres à part entière. Le point de vue lointain 
et en plongée inscrit les interventions dans le tissu urbain. Il y a quelque 
chose alors comme l’application dans le réel d’une fonction Photoshop : 
plus ou moins de saturation, plus ou moins de contraste. À Rennes, le 
château apparaît homogène, vectorisé, presque une sculpture de Xavier 
Veilhan. On ne sait plus si la conception informatique est à l’origine de 
l’intervention réelle ou l’inverse. Cette expérience de l’œuvre de plus loin, 
ou relayée par une photographie, finit également par lancer d’autres fic-
tions : le château noir s’apparente à un bâtiment incendié ; de l’autre coté 
le bright square parisien indique une activité exceptionnelle : tournage, re-
constitution, rencontre sportive ? L’anecdote finit par produire une énigme 
à la Blow Up adaptée à l’échelle de Google Earth.
Une autre de ses pièces réalisée pour l’exposition Grand Chaos et Tiroirs, 
aux Arques en 2008, jouait sur cette perturbation de l’échelle. Vérité et 
mensonge de l’espace figuré géométrique est une réplique de camping-
car installé à flanc de colline. Depuis le village qui y fait face, un téles-
cope permet d’observer ce qui à l’œil nu n’apparaît que comme une tache 
blanche dans le paysage. Daniel Buren avait travaillé ce dispositif pour 
son exposition à Beaubourg en 2002 où des drapeaux rayés flottants sur 
la ville étaient visibles depuis les télescopes du musée. Mais ce n’est pas 
tant l’idée du déplacement de l’œuvre hors de l’espace qui lui est dévolu 
qui intéresse Moriceau mais plutôt, ici, les mécanismes de construction 
d’un paysage, en renvoyant le spectateur curieux de découvrir le pano-
rama à sa condition de touriste.
Revenons à Dynasty. Au Palais de Tokyo, l’artiste présentait The Shape of 
Things to Come, un grand cylindre noir, flanqué sur sa longueur de deux 
cylindres plus petits. La forme, sorte de sous-marin de poche grossier, 
oscille entre sculpture minimale chic et objet de design. Présenté en exté-
rieur à la dernière biennale de Rennes, l’œuvre avait tout de la sculpture 
publique et s’était vue rapidement recouvrir de tags. Il s’agit en réalité 
d’un abri anti- atomique, normalement inséré sous terre et réalisé selon 
les plans diffusés en open source par un laboratoire américain dans les 
années 1950. Les principes de sa construction, très simples, permettent à 
qui le veut en cas d’urgence de pouvoir réaliser l’abri par un artisan local. 
La forme se charge d’une dimension paranoïaque et se fait proche en 
cela des travaux d’un Fabrice Gygi ou des sculptures « toblerones » d’Oli-
vier Mosset reprenant la forme des barrages antichars disposés dans les 
montagnes suisses. Mais il y a également quelque chose de l’ordre d’un 
projet communautaire : il s’agit malgré tout d’un lieu de vie peu coûteux, 
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accessible à tout un chacun et diffusé démocratiquement. Cette forme, 
née d’une situation d’urgence, incarne à sa manière une forme d’utopie ar-
chitecturale. Comme si Joseph McCarthy avait rencontré Yona Friedman. 
Moriceau évolue dans ce terrain d’entente paradoxal, suscitant quelques 
sueurs froides mais sans jamais prendre parti.
C’est une œuvre plus discrète mais tout aussi énigmatique qui fut pré-
sentée au musée d’art moderne. Un petit cadre noir vient enchâsser une 
photographie de la galerie des Antiquités égyptiennes du Louvre. Par un 
trucage rappelant celui de fêtes foraines à petits moyens, l’image se dé-
robe à certains moment pour laisser apparaître, selon le point de vue, un 
monochrome noir ou une cachette. L’artiste reprend ici à son compte un 
passage du film Les Vampires (1915) de Louis Feuillade dans lequel le 
héros, un reporter enquêtant sur le crime d’un inspecteur, découvre un 
passage secret derrière un tableau présentant une vue de la même salle 
du Louvre mais prise du côté opposé. Moriceau affectionne ce type de 
trucage peu spectaculaire – on peut même passer complètement à côté 
de la pièce – mais éminemment poétique.
On aura saisi pourquoi : ils lui permettent d’associer de façon ludique 
manière de voir et manière de fictionnaliser. Pour reprendre les mots de 
Jean-Marc Poinsot qui lui a consacré un essai : « Nous nous trouvons 
face à des images à histoire ou à énigme dont le caractère opératoire 
prime sur la nature de l’information que ces histoires ou énigmes pour-
raient transmettre4. » Ce jeu perceptuel sur les lieux de ses expositions est 
une autre des constantes de son travail. Plusieurs fois par le passé il est 
ainsi intervenu directement sur les cimaises de galeries et de centres d’art 
en y faisant figurer de faux reflets, à peine perceptibles, de fenêtres ou de 
rideau grillagé. L’œuvre ne s’entrevoit qu’au second, voir au troisième, au 
quatrième coup d’œil, après avoir plissé les yeux, cherché les sources et 
admis que le lieu se joue de nous. Le dehors dont nous croyions percevoir 
les signes tangibles n’est pas et n’a en fait jamais été. À la conquête cri-
tique historique du White Cube dans les années 60 et 70, Moriceau répond 
quelques générations plus tard, et sur un ton discrètement enjoué, par une 
mise en fiction du lieu d’exposition.
1. Sauf à s’appeler Pierre Desproges dans une émission Droit de Réponse de Michel Polac en 1984.
2. On notera au passage le titre de publicité pour écran plat de cette manifestation « initiée par le 
Conseil de la création artistique et Martin Hirsch, alors Haut commissaire à la jeunesse, mise en œuvre 
en partenariat avec le Ministère de la Jeunesse et des Solidarités actives dans le cadre du fonds 
d’expérimentation pour la jeunesse. »
3. Cette comparaison quelque peu saugrenue m’a été inspirée par le travail d’un autre jeune artiste, 
Vincent Schepf. Au Japon, le lamparo, à l’origine une lampe à acétylène utilisé sur les chalutiers, a 
été remplacé par des batteries de puissants projecteurs. Wikipedia nous apprend que la quantité de 
lumière était telle dans les années 1980 que les bateaux étaient aussi visibles par satellite de nuit que 
les villes éclairées du littoral japonais.
4. Jean-Marc Poinsot, « Psycho : affects, principe de réalité et conditions du regard » in Psycho, 
40mcube éditions, Rennes, Frac Bretagne : Rennes, Éditions Monografik : Blou, 2010.
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Texte critique Benoît-Marie Moriceau
Joëlle Le Saux

Parmi les différentes expressions employées pour désigner une œuvre 
d’art réalisée en fonction d’un lieu, Benoît-Marie Moriceau a toujours pré-
féré la formule site specific. Ce n’est pas un choix anodin qui relèverait 
d’un simple problème de traduction, tellement les différentes expres-
sions, encore largement utilisées, ne se recouvrent que partiellement et 
proposent des lectures différentes des œuvres en question. Si la notion 
de site-specificity intègre bel et bien la dimension spatiale et l’expérience 
de l’œuvre propre à l’in situ de Daniel Buren, elle a l’avantage de signi-
fier que le site, en tant que point de départ et cadre du projet, n’est pas 
qu’une simple carte, mais un lieu vécu et traversé d’histoires. D’un autre 
côté, si la destination de l’œuvre en est l’un des enjeux essentiels, contrai-
rement à la lecture symétrique et idéologique de certaines formules qui 
opposent volontiers les lieux de l’art et divisent son public en catégories, 
ce qu’elle laisse apparaître c’est avant tout la diversité des processus, les 
paramètres de la création et les multiples pratiques qui y sont associées, y 
compris la performance. Il n’est pas réducteur d’introduire les recherches 
de Benoît-Marie Moriceau par ces définitions car elles s’inscrivent à l’ori-
gine dans ces questionnements et plus particulièrement ceux liés aux 
modalités d’apparition de l’art. De l’espace public et des divers lieux où 
une installation peut apparaître, il connaît les possibilités, les contraintes 
ainsi que les débats encore largement investis de diktats contradictoires 
qui peinent bien souvent à générer une véritable lecture de fond. Ceux qui 
ont eu la chance de faire l’expérience des installations de Benoît-Marie 
Moriceau savent qu’il excelle à produire des situations étranges, invisibles 
ou spectaculaires. Que ses installations soient pensées pour des lieux 
d’exposition ou qu’elles se jouent de l’échelle du paysage, elles procèdent 
par effacement, redoublement ou révélation de l’histoire du site, de sa 
nature ou de ses usages. Pour la plupart, elles tendent également à réduire 
la distance entre œuvre et espace réel en faisant de celui-ci l’une des 
composantes d’un nouveau scénario. L’expérience de l’œuvre peut ainsi 
dépasser la simple perception formelle du site pour englober différentes 
temporalités ou différents points de vue de la perception d’un espace et 
de son histoire, tout en basculant le regard du spectateur du détail à un 
quartier tout entier, voire au-delà.

Installée en juillet 2017 au collège Pierre Abélard de Vallet, dans le cadre 
du 1 % artistique, Hurly Burly se présente sous la forme d’un papier peint 
panoramique immortalisant un jeu de construction réalisé avec le mobilier 
de la salle polyvante. Les collégiens ont été invités à assembler et à créer 
différentes configurations plus ou moins chaotiques avec les tables et les 
chaises standardisées de l’école. La composition photographiée a ensuite 
été imprimée et collé sur le mur du fond de la salle. L’empilement précaire 
des chaises et des tables ne met pas pour autant entre parenthèses la 
fonctionnalité première du mobilier au profit du seul geste sculptural voire 
ornemental, il suggère plutôt l’irruption d’un événement digne des his-
toires fantastiques de Maupassant où le surnaturel serait venu boulever-
ser, pendant un temps, l’ordre des choses. La confrontation entre les deux 
situations et temporalités par l’insertion d’une image de désordre dans 
l’ordonnancement parfaitement rationalisé des espaces de travail, oppose 
la rêverie à la concentration, toutes deux nécessaires à l’apprentissage et 
à la réflexion. Dans cet espace fermé où le corps est contraint, l’esprit peut 
vagabonder et c’est cet automatisme puissant et personnel qui apparaît ici 
comme un élan vital. Benoît-Marie Moriceau avait déjà expérimenté aupa-
ravant un principe similaire : il s’agissait d’un échange artistique qui l’enga-
geait à réaliser une œuvre dans l’appartement de l’architecte qui a conçu 
son atelier1. Dans ce contexte privé, c’est en l’absence des propriétaires 
que Benoît-Marie Moriceau avait déplacé les objets. De la même manière, 
l’assemblage a ensuite été photographié puis l’image accrochée sur la 
cloison qui sépare le salon de la salle à manger : la photographie atteste 
d’un désordre aux antipodes du raffinement de l’ordonnancement ritualisé 
de l’espace d’origine. Malgré tout, l’univers domestique et le goût des pro-
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priétaires pour le design et l’architecture demeurent présents. Comme une 
sorte de portrait de famille classique, les chaises des designers Charles et 
Ray Eames ou les lampes de Poul Henningsen témoignent de la sensibilité 
culturelle et esthétique des occupants et de leur relation particulière aux 
objets. Comme pour le Hurly Burly de Vallet, le geste renvoie aux systèmes 
d’organisation, de croyance et de désir que l’on projette sur les formes qui 
nous entourent et à la façon dont leur disposition dans un espace procède 
au final des mêmes mécanismes pulsionnels. 
Dans les deux cas, ces œuvres sont des représentations du lieu instal-
lées dans le lieu. Pensées en relation avec la photographie d’installation, 
si importante par ailleurs dans le travail de l’artiste, l’image et la vue de 
l’œuvre dans son contexte ont été réalisées par André Morin. Benoît-Marie 
Moriceau collabore régulièrement avec le photographe afin de documen-
ter ses installations. Sans jamais tenter de circonscrire tous les aspects 
d’un projet, l’artiste assume l’impossibilité de l’image à prendre en compte 
toutes les dimensions d’une situation, tant spatiale que vécue, quitte à 
créer pour cela des frustrations ou des doutes. Il y a assez peu d’images 
de ses projets en circulation : parfois, il n’y en a qu’une seule pour une 
installation, ayant pour objectif de ne restituer qu’une dimension du projet. 
Elle peut par exemple mettre en évidence le geste ou les altérations vi-
sibles à l’échelle du paysage (Bright Square Society, 2010) ou, dans le cas 
d’une installation impossible à photographier, elle peut porter l’attention 
vers le contexte (Sans titre, biennale de Belleville, 2010). Si parfois l’image 
annule la théâtralisation et la spectacularisation que l’intervention induit, 
elle cherche assez peu à se substituer au point de vue et à l’expérience 
du spectateur. La photographie d’Hurly Burly, dans son contexte d’appa-
rition, montre la manière dont les collégiens vont vivre au quotidien avec 
cette pièce, invitant à la rêverie et à interroger l’organisation des choses.

Mise à part la possibilité d’un déplacement du même principe adapté à 
différents contextes, l’artiste s’est attaché à résoudre le tiraillement per-
manent qui se produit entre l’émergence de l’œuvre d’art, sa réalisation et 
son destin. Renonçant à l’idée de décliner une même forme ou un même 
geste, la possibilité de rejouer un projet hors du cadre des invitations a 
été l’origine de plusieurs pièces. C’est dans cette optique qu’en marge 
de ses photographies ou de ses premières maquettes qui documentaient 
ses installations a postériori, l’artiste a réalisé de nombreuses pièces qui 
prennent le relais de productions par nature stratifiées et éphémères. Cet 
ensemble, dont la nature et les destinations varient, lui permet de rendre 
visibles les problématiques de création, de déplacement, d’enquête et de 
temporalités des processus de sa pratique. Concrete Sunset a été réa-
lisé pour répondre à un concours d’art public pour lequel Benoît-Marie 
Moriceau avait été pré-sélectionné. En résidence à Marfa, l’artiste ne pou-
vait à l’époque présenter son projet directement au jury. À la place, il lui 
envoie le film d’un échantillon de couchers de soleil du Texas. En voix off, 
le cow-boy local, Ty Mitchell, raconte sa vie dans le désert et sa propre 
expérience des couchers de soleil dont, dit-il, l’intensité fait vibrer tout le 
paysage. Cette carte postale vidéo, mélancolique et romantique à souhait, 
correspondait peu au cadre d’une communication efficace pour défendre 
un projet d’œuvre d’art public censée voir le jour un an plus tard. À des 
milliers de kilomètres et à des mois de distance de cet espace-temps, le 
film avait une autre finalité. Il était aussi sans doute plus en phase avec 
les obsessions qui accompagnaient alors l’artiste. L’irréalité des couleurs 
saturées du coucher de soleil devenait l’image d’une illusion de décor de 
cinéma soulevant de fait la question de la frontière entre la force d’une 
représentation et le réel auquel elle renvoie. Benoît-Marie Moriceau était 
parti à Marfa avec l’idée de vérifier comment les images qu’il avait en tête 
se confrontaient à la réalité — comment montrer ce que l’on connaît, ce 
que l’on a pu imaginer maintes fois mais que l’on n’a encore pu voir ou 
éprouver réellement. Quelques mois avant son départ, alors qu’il était invi-
té à participer à une exposition à Marfa, il avait envoyé un message annon-
çant son arrivée2. Le texte reprenait sous forme d’hommage le télégramme 
prémonitoire et hallucinatoire dans lequel, en 1946, Donald Judd, visitant 
pour la première fois Marfa, décrivait la beauté de la ville dans laquelle il 
allait s’installer une trentaine d’années plus tard. 
Par le redoublement des représentations ces pièces dévoilent des constel-
lations d’histoires et les conjectures d’un parcours artistique, qui posent 
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les jalons d’une sorte de récit rétrospectif, prospectif et programmatique. 
Comme pour jouer des espaces-temps qui dépassent l’œuvre elle-même 
voire se substituent à elle, elles dessinent un processus de travail singulier, 
s’étendant sur de longues périodes avec des projets réalisés, d’autres en 
attente, et parfois ceux qui sont imaginés mais qui ne seront jamais réali-
sés. Beyond the Visible, the Reflexion of Previous and Upcoming Spaces. 
An Hypothetical Gesture as an Announcement (2016) annonçait ainsi sous 
la forme d’un slogan ou d’un faux titre la possibilité d’une œuvre à venir. 
Il s’agissait peut-être de la time capsule qui devait être enterrée à Marfa, 
projet sur lequel l’artiste travaillait à l’époque. S’il est vrai que l’enchaî-
nement des projets d’art public, parfois contrarié pour diverses raisons, 
implique une notion d’échec et des contraintes de temps singulières, ceci 
n’empêche pas pour autant l’artiste de déployer une œuvre, dorénavant 
éparpillée en divers endroits.

Au printemps prochain, Benoît-Marie Moriceau présentera aux Champs 
Libres un nouveau projet qui se divisera entre une installation extérieure et 
une exposition dans les salles de l’espace rennais. Chaque pièce mettra 
en avant cette dichotomie des déplacements dans son travail, des ma-
quettes de ses projets seront réunies, donnant à voir des propositions qui 
ont existé, d’autres qui ont disparu et d’autres encore qui n’ont jamais été 
réalisées. The Relative Size of Things & The Vertigo of The Infinite pourrait 
presque apparaître comme une rétrospective ; il s’agira en fait d’une his-
toire singulière et personnelle autour d’une recherche, d’un processus et 
d’une production liés aux enjeux du site specific.   

1 Mosquito Coast Factory, l’atelier de Benoît-Marie Moriceau situé à Campbon, a été conçu par Gas-
ton Tolila en 2010. 
2 Smoky prophecy, 2012. Exposition « Tableaux Parisiens », The Do Right Hall, Marfa, Texas, commis-
sariat : Nicolas Knight, à l’invitation de Yoan Gourmel et Élodie Royer.
3 On peut ici penser aux images que l’artiste collectionne lors de ses recherches et qu’il a régulière-
ment fait apparaître dans des catalogues, des revues, des posters ou ses cartons de vernissage. En 
tant que visuels, elles accompagnent systématiquement ses notes d’intentions.
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Créé en 2001, 40mcube est un espace d’exposition d’art contemporain, un atelier de pro-
duction d’œuvres, un lieu de résidence d’artistes, un organisme de formation et un bureau 
d’organisation de projets d’art contemporain. 

40mcube produit des œuvres, les diffuse sous forme d’expositions ou d’interventions 
dans l’espace public, met en place des résidences d’artistes, accompagne la commande 
d’œuvres, en réalise la promotion et la médiation auprès des publics. 

40mcube occupe à Rennes des locaux rassemblant un espace d’exposition de 170m2, 
un atelier de production, des bureaux et des salles de réunion. À Liffré, 40mcube a créé 
le HubHug, un espace singulier et expérimental de 200m2 dédié à des résidences pour 
artistes et commissaires d’exposition, des ateliers, des workshops, et des présentations 
d’œuvres qui donnent lieu à des rencontres avec le public.

40mcube présente chaque année des expositions inédites dans ses locaux de Rennes. 
40mcube propose également des expositions dans des lieux partenaires à l’échelle locale, 
nationale et internationale : institutions, galeries, entreprises, collectivités, etc.

40mcube accompagne les artistes à chaque étape de la réalisation des œuvres d’art et des 
expositions : recherche, rédaction du projet, étude de faisabilité, suivi technique, adminis-
tratif et financier, fabrication des œuvres, contrôle de la qualité, installation, vérification de 
la conformité technique, présentation et médiation auprès du public. 40mcube apporte son 
expertise technique et artistique, ses savoir-faire, et coordonne la réalisation sur-mesure 
de chaque projet.

Outre les expositions dans ses locaux et dans des lieux partenaires, 40mcube réalise des 
œuvres destinées à prendre place dans l’espace public, permettant une relation simple, 
directe et conviviale entre l’art, la ville et les citoyen·ne·s.

40mcube accueille des artistes en résidence pour un temps de réflexion, de conception, 
de réalisation de leur projet et de production de leurs œuvres. Des ateliers professionnels 
équipés en outils, machines et matériaux sont mis à leur disposition, proposant un envi-
ronnement adapté pour la création. Outre les résidences dans ses locaux de Rennes et 
de Liffré, 40mcube met en œuvre des résidences d’artistes dans les entreprises, sur le 
territoire breton et en milieu scolaire.

Sur la vaste étendue naturelle qui entoure le bâtiment du HubHug à Liffré, 40mcube a mis 
en place le HubHug Sculpture Project, un parc de sculptures en évolution constante qui 
présente des œuvres directement sur le terrain et sur le Rack, un mobilier de présentation 
de sculptures à l’échelle de l’espace public spécialement conçu à cet effet. Ce parc de 
sculptures est accessible librement 7j/7 et 24h/24.

Commande d’œuvres ou d’exposition, conseil pour constituer une collection ou mettre 
en place une résidence, acquisition d’une œuvre, formation, privatisation d’espaces... 
40mcube propose aux particuliers, collectivités, entreprises, établissements publics ou 
privés, personnes exerçant une profession libérale, différents cadres de collaboration avec 
des artistes qui s’adaptent aux attentes de chacun.

40mcube accompagne des groupes de personnes – associations, entreprises, collectivités, 
particuliers – qui souhaitent passer commande d’une œuvre d’art à un·e artiste. 40mcube 
assure la coordination des différentes étapes de la commande, contribue à la rédaction 
d’un cahier des charges, propose un·e artiste, participe à la recherche de financements, 
assure la fabrication et la mise en place de l’œuvre. Par ailleurs, 40mcube est producteur 
délégué d’Eternal Network pour la mise en œuvre de l’action Nouveaux commanditaires de 
la Fondation de France en Ille-et-Vilaine. Celle-ci permet à des citoyen·ne·s confronté·e·s à 
des enjeux de société ou de développement d’un territoire d’associer des artistes contem-
porains à leurs préoccupations par le biais d’une commande. Son originalité repose sur 
une conjonction nouvelle entre trois acteurs privilégiés : l’artiste, le·la citoyen·ne comman-
ditaire et le·la médiateur·trice culturel·le, accompagné·e·s des partenaires publics et privés 
réunis autour du projet.

Présentation

La production d’expositions

La production d’œuvres

Les œuvres d’art dans 
l’espace public

Les résidences d’artistes

Un parc de sculptures

Des prestations

Les commandes
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En partenariat avec les Archives de la critique d’art et les Archives départementales d’Ille- 
et-Vilaine, 40mcube développe Inventaire, un projet qui rend accessible à tou·te·s les ar-
chives des projets réalisés depuis 2001. La face cachée des expositions et la manière dont 
elles se construisent sont ainsi rendues visibles.

En partenariat avec l’école européenne supérieure d’art de Bretagne et l’entreprise Self 
Signal, 40mcube a mis en place GENERATOR, une formation professionnelle destinée aux 
jeunes artistes et commissaires d’exposition. Soucieux de combler l’interstice entre la for-
mation initiale et la professionnalisation,ce dispositif propose aux artistes, sur une période 
de sept mois continus, une formation permettant le développement de leur travail, la pro-
duction d’œuvres et la constitution d’un réseau professionnel. Les commissaires, en rési-
dence pendant un mois, rencontrent les artistes du programme et renforcent leur réseau en 
découvrant la scène artistique en Bretagne.

Chaque projet développé par 40mcube s’accompagne de la mise en œuvre d’actions de 
médiation qui permettent à tous les publics d’être accompagnés dans la découverte de la 
création contemporaine. 

40mcube propose une offre de médiation adaptée aux personnes venant individuellement 
ou en groupe – qu’elles soient amateures ou néophytes – aux groupes scolaires (de la 
maternelle à la terminale), aux centres de loisirs, aux étudiant·e·s, aux personnes âgées, 
aux personnes en situation de handicap, aux comités d’entreprise, etc.

40mcube réalise des visites commentées, des visites descriptives et tactiles, des ateliers 
d’artistes en milieu scolaire, des ateliers de découverte des expositions, et crée des condi-
tions privilégiées pour découvrir l’art de notre temps.

Les archives

La formation

La médiation
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Postpop, Aude Anquetil, Hilary Galbreaith, Brieg Huon, Nicolas 
Pesquier – Espace Art & Essai (Rennes).

Continua Spheres ensemble, Aurélie Ferruel & Florentine Guédon – Une 
proposition de 40mcube à l’invitation de Galleria Continua, Le 104 (Paris)

L’extension des ombres, Claire Chassot, Jean Julien Ney, Kevin Hoarau, Mélanie 
Villemot – Zoo galerie (Nantes)

Archeologia II, Ann Guillaume, Pascal Journier Trémelo, Josué Z. Rauscher – 
Hôtel Pasteur (Rennes)

GENERATOR #1, Camille Bondon, Rémi Duprat, Aurélie Ferruel & Florentine 
Guédon, Camille Tan – Frac Bretagne (Rennes)

Quand les formes sont attitudes, Jimmie Durham, Emmanuelle Lainé, Steven 
Parrino, Lili Reynaud Dewar, We Are The Painters – 40mcube

Archeologia, Lara Almarcegui, Wilfrid Almendra, Bruno Botella, Carol Bove, 
Étienne Chambaud, Pascal Convert, Piero Gilardi, Ann Guillaume, João Maria 
Gusmão & Pedro Paiva, Louise Hervé & Chloé Maillet, Laurent Le Deunff, Beat 
Lippert, Benoît Maire, Mathurin Méheut & Yvonne Jean Haffen, Benoît-Marie 
Moriceau, Armand Morin, Daphné Navarre, Christophe Sarlin, Lucy Skaer, 
Virginie Yassef – 40mcube, Frac Bretagne, Musée des beaux-arts de Rennes, 
Musée de géologie de l’Université de Rennes 1.

RN 137, Antoine Dorotte, Angélique Lecaille, Briac Leprêtre, Bevis Martin & 
Charlie Youle, Benoît-Marie Moriceau, Armand Morin, Samir Mougas, Julien 
Nédélec, Blaise Parmentier, Ernesto Sartori, Yann Sérandour, Mélanie Vincent – 
40mcube et l’Atelier (Nantes)

Espèces d’hybrides, Guillaume Constantin, Vincent Ganivet, Laurent Perbos, 
Guillaume Poulain, Aurore Valade – 40mcube

Anachronismes et autres manipulations spatio-temporelles #2 : Universalisme, 
Renaud Auguste-Dormeuil, Dionis Escorsa, Michel Guillet, Amala Hély & 
Guillaume Robert, Nicolas Milhé – 40mcube

Anachronismes et autres manipulations spatio-temporelles #1 : Particularismes, 
Virginie Barré, Joost Conijn, Dora Garcia, Briac Leprêtre, Damien Mazières, 
Nicolas Milhé, Yann Sérandour, Joana Vasconcelos – 40mcube

Les Biches, Nathalie Djurberg, Rodolphe Huguet, Steven Le Priol, Edouard Levé 
– 40mcube

TERMINATOR, Hubert Duprat, Jon Mikel Euba, Rodolphe Huguet, Angélique 
Lecaille, Delphine Lecamp, NG – 40mcube

L’Ambassade des possibles, Virginie Barré, Julien Celdran, Philippe Parreno, 
Sébastien Vonier – 40mcube

Chantier public #2, atelier mobile, Daniel Dewar & Grégory Gicquel, Le 
Gentil Garçon, Benoît-Marie Moriceau, Bénédicte Olivier – 40mcube, Centre 
d’Information sur l’Urbanisme, Le Coin, Centre Culturel Colombier, Orangerie du 
Thabor (Rennes).

Chantier public #1, Lara Almarcegui, Matthieu Appriou, Yves Gendreau, 
Patrice Goasduff, Stalker – 40mcube, Centre d’architecture et d’art, Centre 
d’information sur l’urbanisme, LENDROIT, espace public (Rennes)- Action - 
performance - video, Triangle France (Marseille)

Programmation 
artistique

2001-2018
(sélection)

Expositions 
collectives
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Benoît-Marie Moriceau, The Relative Size of things and the Vertigo of the 
Infinite – Les Champs Libres (Rennes). Commissariat : 40mcube.

Marielle Chabal, As Free As Ones Could Claim – 40mcube

We Are The Painters, Whisper to the Landscape – 40mcube

Guillaume Pellay, Link in Bio – HubHug (Liffré)

Jean-Charles Hue, Lagrimas Tijuana - Frac Bretagne, (Rennes)

Claudia Comte, Sonic Geometry - Galerie Art & Essai, Université Rennes 2 
(Rennes)

Maude Maris, Nemeton - Musée des beaux-arts de Rennes (Rennes)

Hans Op de Beeck, The Amusement Park - Les Champs Libres (Rennes)

Oscar Murillo, An Average Work Rate with a Failed Goal - 40mcube / Les Ateliers 
de Rennes, biennale d’art contemporain

Alan Fertil & Damien Teixidor, Arcane Vanilla – 40mcube

Hippolyte Hentgen, Night Sound – 40mcube

Loïc Raguénès, Avec une bonne prise de conscience des divers segments du 
corps, votre geste sera plus précis dans l’eau – 40mcube

Marion Verboom, AGGER – 40mcube / Les Ateliers de Rennes – Biennale d’art 
contemporain

Naïs Calmettes & Rémi Dupeyrat, Gisement et Extraction – 40mcube

Antoine Dorotte, Analnathrach – 40mcube

Yann Gerstberger, Stranger by Green – 40mcube

Sarah Fauguet & David Cousinard, « We can never go back to Manderley » – 
40mcube

Briac Leprêtre, Like It Is – Parker’s Box (New York)

Ida Tursic & Wilfried Mille, Smears – 40mcube

Stéphanie Cherpin, Use Once and Destroy – 40mcube

Emmanuelle Lainé, INGENIUM – 40mcube / Les Ateliers de Rennes – Biennale 
d’art contemporain.

Lina Jabbour, L’enclos – 40mcube

Samir Mougas, Trout Farm – 40mcube

Florian & Michaël Quistrebert, Abstract Lady Guardian – 40mcube

Patrice Gaillard & Claude, Optrium – 40mcube

Briac Leprêtre, Classic & Smart – 40mcube

Patrice Gaillard et Claude, EXTRA – 40mcube

Abraham Poincheval & Laurent Tixador, L’inconnu des grands horizons – 
40mcube, Frac Basse-Normandie (Caen), École d’art de Metz.

Abraham Poincheval & Laurent Tixador, Total symbiose – 40mcube

Daniel Dewar et Grégory Gicquel, Alma Skateshop – 40mcube

Expositions 
monographiques
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HubHug Sculpture Project, Virginie Barré, Étienne Bossut, Claire Chassot, John 
Cornu, Rémi Duprat, Laurent Duthion, Aurélie Ferruel & Florentine Guédon, 
Camille Girard & Paul Brunet, Laurent Le Deunff, Briac Leprêtre, Erwan Mével & 
Thomas Le Bihan, Samir Mougas, Bruno Peinado, Pascal Rivet, Victor Vialles, 
2017 – HubHug (Liffré)

Laurence De Leersnyder, Perspective de fuite à l’anglaise, 2017. Parc du Thabor (Rennes)

Camille Blatrix, Invincible, 2016 - 40mcube / Les Ateliers de Rennes – Biennale 
d’art contemporain

Vincent Mauger, Présence Stratégique, 2014 – Les Champs Libres (Rennes)

Lang & Baumann, Street Painting #7, 2013 (Rennes)

Antoine Dorotte, Here’s the Spheres ;p, 2013 – Les Champs Libres (Rennes)

Nicolas Milhé, Meurtrière, 2012 – Jardin des Tuileries, FIAC hors les murs (Paris)

Nicolas Milhé, Sans titre, 2012 – 40mcube, Biennale de Belleville (Paris)

Julien Berthier, Monstre, 2010 – Biennale de Belleville (Paris)

Parc de sculptures urbain, Julien Berthier, Maxime Bondu, Naïs Calmettes & 
Rémi Dupeyrat, Stéphanie Cherpin, Brice Lauvergeon, Laurent Le Deunff, Briac 
Leprêtre, Erwan Mével, Nicolas Milhé, 2010-2014 – 40mcube

Benoît-Marie Moriceau, Psycho, 2007 – 40mcube

Œuvres dans 
l’espace public

Commandes 
d’œuvres

Lang/Baumann, Beautiful Curtain, 2018. Commande réalisée dans le cadre 
de l’action Nouveaux commanditaires soutenue par la Fondation de France – 
Centre médico-psychologique et Centre thérapeutique de jour (Saint-Jacques-
de-la-Lande)

Guillaume Pinard, Sous réserve, 2014. Commande de la direction de la Culture 
du département d’Ille-et-Vilaine (Rennes)

Lara Almarcegui, Matériaux de construction Campus de Beaulieu, Rennes, 
2014. Commande réalisée dans le cadre de l’action Nouveaux commanditaires 
soutenue par la Fondation de France – Université Rennes 1, campus de Beaulieu 
(Rennes)

Antoine Dorotte, Whirlwind Riding_First Vid, 2014
Darielle Tillon, À la vitesse d’un cheval au galop, 2002, 43’28”
Aglaia Konrad, Concrete & Samples I, II & III, 2009-2010
Andreas Thiranos, Superman Never Returns, 2012, vidéo, 40’
Antoine Dorotte, Splitscriin, 2012
Armand Morin, Opa-Locka Will Be Beautiful, 2011, 21’
Fleur Noguera, Smoke, 2008. Animation en boucle, 6’48”
Florian & Michaël Quistrebert, Stripes, 2011. Vidéo. 2’22”
Simon Faithfull, Stromness, 2005. Vidéo. 12’
Jonas Dahlberg, Invisible Cities, 2004. Vidéo. 23’41’’
Simona Denicolai & Ivo Provoost, É tutto oro, 2008. Animation. 1’03’’
Joost Conijn, Siddieqa, Firdaus, Abdallah, Soelayman, Moestafa, Hawwa en 
Dzoel-kifl. Amsterdam, Netherlands, 2004. Video, 41’

Projections vidéos
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- Stéphanie Cherpin, Le paysage ouvre à heures fixes, Bordeaux : Galerie Cortex 
Atlético, Poitiers : Le Confort Moderne, Rennes : 40mcube éditions, 2013.
- Julien Nédélec, Lignes de train, Rennes : 40mcube éditions, Brest : Zédélé 
éditions, 2011.
- Benoît-Marie Moriceau, Psycho, Rennes : 40mcube éditions, Châteaugiron : 
Frac Bretagne, Blou : Monografik éditions, 2010.
- Comment faire tenir une forme colorée dans l’espace?*, Rennes : 40mcube 
éditions, 2008 (en ligne sur www.40mcube. org).
- Briac Leprêtre, Spécial aquarelle, Semaine n°78, Arles : Analogues, 2005.
- Chantier Public, Rennes : 40mcube éditions, Blou : Archibooks, 2005.
- Le Gentil Garçon, Street Spirits, Rennes : 40mcube éditions, Ville de Rennes, 
2005.
- Stéfanie Bourne, Chronique d’une œuvre annoncée, Rennes : 40mcube 
éditions, 2005.
- Patrice Gaillard et Claude, EXTRA, Semaine n°19, Arles : Analogues, 2004.
- 40mcube saison 2001 – 2002, Rennes : 40mcube éditions, 2002.

Éditions

HubHug Le tremblement est invisible, Lily Ackroyd-Willoughby, Annabelle Arlie, 
Anthony Bodin, Charlie Boisson, Estel Fonseca, Vasilis Papageorgiou, Peggy 
Pehl. Commissariat : Pauline Bordaneil.

Instructions, Romain Bobichon, Paul Brunet, Camille Girard, Yoan Sorin invitent 
Karina Bisch, François Curlet, Hamishi Farah, Georges-Henri Guedj, Miquel Mont, 
Blaise Parmentier, Florian Sumi, Eva Taulois, Fabio Viscogliosi. Commissariat : 
Woop (Romain Bobichon, Paul Brunet, Camille Girard, Yoan Sorin).

GENERATOR, Florent Gilbert, Guillaume Gouérou, Lauren Tortil, Victor Vialles.

Parties, Léa Bénétou, Morgane Besnard, Romain Bobichon, Julie Bonnaud & 
Fabien Leplae, Pierre Budet, Charlotte Caro, Julien Duporté, Florent Gilbert, 
Camille Guillard, Elise Labelle, Rodolphe Levillain, Marie L’Hours, Pierre Le 
Saint, Franck-Olivier Martin, Gwenn Merel, Coralie Mézières, Vincent Poisson, 
Manoela Prates, Ismérie Sotomayor.

GENERATOR
formation

professionnelle

- 2017. Artistes : Aude Anquetil, Hilary Galbreaith, Brieg Huon, Nicolas Pesquier. 
Commissaires d’exposition : Alex Chevalier, Radoslav Ištok, Léo Marin, Vanina 
Saracino.

- 2016. Artistes : Claire Chassot, Kevin Hoarau, Jean-Julien Ney, Mélanie 
Villemot. Commissaires d’exposition : Kyveli Mavrokordopoulou, Jocelyn 
Moisson, Sasha Pevak, Georgia René-Worms.

- 2015. Artistes : Florent Gilbert, Guillaume Gouerou, Lauren Tortil, Victor Vialles. 
Commissaires d’exposition : Michela Alessandrini, Claire Astier, Flóra Gadó, 
Andrea Rodriguez Novoa.

- 2014. Artistes : Camille Bondon, Rémi Duprat, Aurélie Ferruel & Florentine 
Guédon, Camille Tan. Commissaires d’exposition : Marie Bechetoille, Laëtitia 
Gorsy, Michela Sacchetto, Véronica Valentini.
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Œuvres produites 
2011 - 2017 
(sélection)

Yann Gerstberger, Stranger by Green, 2011, vue de l’exposition. 
Production 40mcube. Commissariat 40mcube.
Photo : Patrice Goasduff.

Ida Tursic & Wilfried Mille, Smears, 2011. Production 40mcube.
Commissariat 40mcube. Photo : Patrice Goasduff.
Courtesy Almine Rech et galerie Pietro Sparta.

Vue de l’exposition Archeologia, 2013, Louise Hervé & Chloé Maillet, 
Benoît Maire, Daphné Navarre, Christophe Sarlin.
Production 40mcube. Commissariat 40mcube.
Photo : André Morin.

Claudia Comte, Sonic Geometry, 2015.
Production : 40mcube / galerie Art & Essai, avec le soutien de 
Pro Helvetia - Fondation suisse pour la culture. Commissariat 
40mcube. Photo : André Morin.
Courtesy Boltelang Gallery and Gladstone Gallery.

HubHug Sculpture Project – Le Rack, 2017, Virginie Barré, Étienne 
Bossut, John Cornu, Rémi Duprat, Aurélie Ferruel & Florentine 
Guédon, Camille Girard & Paul Brunet, Laurent Le Deunff, Briac 
Leprêtre, Samir Mougas. Production 40mcube. Commissariat 
40mcube. Photo : Patrice Goasduff.

Antoine Dorotte, Analnathrach, 2012. Production 40mcube. 
Commissariat 40mcube. Photo : Patrice Goasduff.

Benoît-Marie Moriceau, Psycho, 2007, peinture acrylique mate. 
Production 40mcube. Commissariat 40mcube.

Lara Almarcegui, Matériaux de construction, Campus de 
Beaulieu, Rennes, 2014, peinture, 508 x 395 cm. Œuvre réalisée 
dans le cadre de l’action Nouveaux commanditaires initiée par la 
Fondation de France. Médiation-production : 40mcube et Eternal 
Network. Photo : André Morin.
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Lang/Baumann, Street Painting #7, 2013, peinture routière,
59 x 3,7 m. Production 40mcube et PHAKT, avec le mécénat de 
Signature et Identic et avec le soutien de la Ville de Rennes et de 
Pro Helvetia, Fondation suisse pour la culture. Photo : L/B.

Hans Op de Beeck, The Amusement Park, 2015, installation 
sculpturale, techniques mixtes, son, 5,2m (hauteur) x 16m 
(largeur) x 24m (profondeur). Production Les Champs Libres. 
Commissariat 40mcube. Courtesy Galleria Continua. Photo : DR.

Marion Verboom, Agger, 2012. Production 40mcube. Commissa-
riat 40mcube. Exposition réalisée avec le soutien d’Art Norac dans 
le cadre des Ateliers de Rennes - Biennale d’art contemporain. 
Courtesy galerie Anne de Villepoix.

Loïc Raguénès, Avec une bonne prise de conscience des divers 
segments du corps, votre geste sera plus précis dans l’eau, 2013. 
Production 40mcube. Commissariat 40mcube. Photo : André Morin. 
Courtesy CLEARING.

Emmanuelle Lainé, INGENIUM, 2010. Production 40mcube. 
Commissariat 40mcube. Exposition réalisée avec le soutien 
d’Art Norac dans le cadre des Ateliers de Rennes - Biennale d’art 
contemporain. Photo : André Morin.

(À gauche) Emmanuelle Lainé, Effet Cocktail, 2011, fichiers 
numériques et épreuves Lambda, dimensions variables. Inv. 
FNAC AP12-1 (15). © Emmanuelle Lainé / CNAP. (À droite) Steven 
Parrino, Trashed Black Box no2, 2003, caisson muni d’une ouver-
ture, construit en plaques de placo-plâtre laquées noir sur leur 
face interne et endommagées de l’intérieur à l’aide d’une masse, 
placo-plâtre, aluminium et laque noire, 250 x 240 x 240 cm. © D.R. 
/ CNAP. Photo : Patrice Goasduff.

Oscar Murillo, An Average Work Rate with a Failed Goal, 2014, 
vue de l’exposition. Production 40mcube. Exposition réalisée 
avec le soutien d’Art Norac dans le cadre des Ateliers de Rennes 
- Biennale d’art contemporain. Photo : André Morin.
Courtesy David Zwirner et Carlos/Ishikawa.

Jean-Charles Hue, Lágrimas Tijuana, 2015. Commissariat 40mcube. 
Exposition présentée au Frac Bretagne. Photo : André Morin. 
Courtesy Jean-Charles Hue - Spectre Productions.
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Les Champs Libres
Présentation

Conçus par l’architecte Christian de Portzamparc et livrés en 2006, Les Champs Libres 
sont un équipement de Rennes Métropole à vocation communautaire qui regroupe au 
cœur de Rennes trois établissements aux vocations complémentaires : le musée de Bre-
tagne, l’Espace des sciences et la Bibliothèque de la Métropole.

Croisement des disciplines — scientifiques, artistiques —, multiplicité des regards, plura-
lité des formes pour dire le monde et donner à comprendre notre façon d’y vivre ensemble, 
tout concourt à en faire un lieu singulier, vivant, foisonnant. À la fois centre de ressources 
multimédia, lieu d’expositions et espace de rencontres, Les Champs Libres constituent 
un lieu de référence au sein duquel sont éclairées et mises en perspective les questions 
philosophiques, éthiques, juridiques, économiques et politiques qui fondent nos sociétés. 
Événements et installations, arts visuels, arts numériques, performances littéraires et artis-
tiques s’y côtoient.

Les Champs Libres, Rennes. Vue du bâtiment de Christian de Portzamparc avec l’œuvre de Vincent Mauger, Présence Stratégique, 2014.
Production Les Champs Libres / 40mcube. Commissariat 40mcube.
Partenaires techniques : Self Signal, Anthracite Architecture, TCE Ingenierie.
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Informations 
pratiques

Partenaires
de 40mcube

40mcube est membre du réseau a.c.b - Art contemporain en Bretagne, du réseau Arts en résidence, 
de BLA! – Association nationale des professionnel·le·s de la médiation en art contemporain et du Pôle 
de ressources pour l’éducation artistique et culturelle art contemporain de Bretagne.

Les Champs Libres
10, cours des Alliés
F-35000 Rennes
+33 (0)2 23 40 66 00
www.leschampslibres.fr

Accès Métro : ligne A, station Gares, Charles de Gaulle
Bus : arrêts Champs Libres/Magenta, Colombiers, Gares
Gare SNCF et gare routière à 100 m
Parking : Charles de Gaulle

Horaires Du mardi au vendredi de 12h à 19h
Samedi et dimanche de 14h à 19h
Fermé le lundi et jours fériés
Vacances d’été : ouverture à 13h du mardi au vendredi

The Relative Size of Things and the 
Vertigo of the Infinite
Benoît-Marie Moriceau

Commissariat 40mcube
Production de l’exposition : Les Champs Libres

Exposition 16.06.2018 - 04.11.2018
Vernissage 15.06.2018, 18h30

Partenaire média

Partenaires
des Champs Libres

Partenaires de 
l’exposition

Bauraum, Groupe Legendre, Lendroit Éditions, Model and Co, My Lucky 
Pixel, PanoramaRoad, PierroTechnics, Polyrepro, Smart Machines, 
Stergann, Teschner - Sturacci, Tolila + Gilliland, Urban Maquette


